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      Bienvenue à Keating Hollow, un village plein d’amour, de magie et de cupcakes, où rien n’est plus important que la famille.

      À l’âge de dix-huit ans, après un tragique accident de potion, Abby Townsend a quitté Keating Hollow et laissé tomber la magie pour trouver la rédemption. Dix ans plus tard, elle est de retour, convoquée par sa famille. Dès qu’elle arrive en ville, elle prévoit déjà son évasion inévitable, mais elle ne parvient pas à échapper à l’attirance de cette communauté magique étroitement soudée ni au regard expressif de cet homme qu’elle n’a jamais oublié. Et quand une petite sorcière de huit ans non seulement la ramène à la magie, mais fait aussi fondre son cœur, Abby va apprendre à accepter son âme de sorcière et à s’y abandonner.
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      Vous entrez sur des terres sacrées.

      Le panneau familier usé par les intempéries signifiait qu’Abby n’était qu’à une trentaine de kilomètres de Keating Hollow, la ville cachée de la Californie du Nord qui avait été peuplée par des sorcières presque un siècle auparavant. Elle bifurqua de l’autoroute vers la petite route à deux voies non indiquée et se redressa, sentant soudain la fatigue quitter son corps perclus par le voyage. Cela faisait trois jours qu’elle conduisait, redoutant à chaque moment son arrivée dans le village sorcier au charme désuet. Mais maintenant qu’elle était là, le picotement de la magie parcourut ses os et, l’espace d’une seconde, elle sentit la paix l’envahir.

      Elle était de retour chez elle.

      La paix disparut, remplacée par l’angoisse familière qui l’avait fait fuir à l’autre bout du pays il y avait dix ans de cela. Ses doigts se crispèrent sur le volant tandis qu’elle se rappelait son unique et courte visite à Noël, six ans auparavant. Elle n’était restée que trois jours. Ce qui faisait deux jours de trop, d’après elle. C’était simplement trop difficile. Il y avait trop de souvenirs douloureux. Trop de culpabilité. Trop de tout.

      — Détends-toi, dit-elle à mi-voix alors qu’elle se concentrait sur les séquoias géants, déterminée à bloquer le passé.

      Elle ne pouvait pas changer ce qui s’était passé à l’époque, pas plus que ce qui était arrivé depuis. Et elle ne pouvait pas passer toute sa vie à fuir. Elle ne pouvait plus. Sa sœur l’avait appelée et lui avait dit qu’il était temps qu’elle rentre – leur père était malade. Des larmes vinrent chatouiller ses paupières, mais elle les retint.

      Pleurer n’était pas une option. Pas maintenant. Et certainement pas devant son père. Plus tard dans la soirée, après s’être attardée à la table de la cuisine avec son père devant une grande tasse du célèbre chocolat chaud de Mamy Harper, elle pourrait s’enfermer dans sa chambre et s’effondrer sous la douche.

      La route sinueuse se fit plus droite et les séquoias denses disparurent dans son rétroviseur. Abby rentra dans la petite ville au charme suranné et, sur une impulsion, s’arrêta sur une place de parking juste devant Une Cuillerée de Magie. Elle prit un instant pour étirer ses jambes douloureuses en regardant les verres doseurs magiques peser les ingrédients et les verser dans des bols en cuivre dans la vitrine. Ses lèvres se recourbèrent en un petit sourire. Personne ne pouvait égaler les cheese-cakes au chocolat de Miss Maple.

      Abby entra dans la boutique et inspira les délicieuses senteurs de caramel et de chocolat. Son estomac gronda et l’eau lui monta à la bouche.

      — Abigail Townsend ? s’écria une voix aiguë de derrière le comptoir.

      Abby releva la tête et aperçut une rousse aux formes généreuses, vêtue d’un tablier à rayures bleu et blanc. Ses cheveux étaient relevés sur le dessus de sa tête et elle portait d’élégantes lunettes papillon bleues.

      — Bonjour, Shannon, dit Abby.

      Elle retint une grimace en contemplant son ennemie du lycée. Elle avait secrètement espéré que la fille qui avait rendu sa vie pitoyable à l’époque se serait retrouvée avec de l’acné et des cheveux incoiffables. Malheureusement, la femme qui se tenait devant elle avait une peau impeccable et des boucles soyeuses dignes d’une pub pour du shampoing.

      — Diantre. Je ne t’ai pas vue depuis…

      Le visage de Shannon se fit cendreux et elle ravala la suite de sa phrase.

      — Depuis l’enterrement de Charlotte, dit Abby d’une voix dépourvue d’émotion.

      — C’est ça. Bien sûr.

      Shannon détourna le regard et s’essuya les mains avec un torchon. Quand elle releva la tête, elle arborait un sourire artificiel.

      — Ça fait plaisir de te voir par ici. Est-ce que tu viens d’arriver ? Yvette a mentionné que tu devais passer.

      — Oui, je viens de débarquer et j’ai décidé que je ne pouvais pas passer un jour de plus sans les barres chocolatées au caramel de Miss Maple.

      — Parfait.

      Shannon sortit une baguette turquoise couverte de paillettes et la pointa sur la vitrine. Une seconde plus tard, une demi-douzaine de barres s’envolèrent et vinrent se placer bien nettement dans une petite boîte blanche.

      — Oh, c’est trop, protesta Abigail. Je voulais juste en prendre une.

      — C’est offert par la maison. Pour fêter ton retour.

      Derrière Shannon, une bobine de ruban turquoise se dévida rapidement et s’arrêta après avoir déroulé environ soixante centimètres. Shannon se retourna, coupa la longueur, l’enroula rapidement autour de la boîte et l’attacha avec un gros nœud décoratif d’une main agile.

      — Voilà, dit-elle en poussant la boîte vers Abby.

      — Tu n’es vraiment pas obligée, dit Abby en secouant la tête.

      Shannon agita la main, l’air de dire que ce n’était rien.

      — Ramène-les à Lin. Je sais que ce sont ses préférées.

      Abby était partie pour refuser, mais elle changea rapidement d’avis et hocha la tête à la place. Ces confiseries étaient effectivement les préférées de Lincoln Townsend, et si Shannon voulait faire un petit cadeau à son père, Abby ne le refuserait pas.

      — Merci. C’est très gentil.

      — Lin fait tellement pour nous tous. C’est le moins que je puisse faire. Est-ce qu’il te fallait autre chose ?

      Abigail prit un cheese-cake au chocolat entier et une boîte du cacao de Miss Maple. Après avoir payé, elle attrapa la boîte du cheese-cake et tendit la main pour prendre les confiseries et le cacao.

      — Attends.

      Shannon passa la main sous le comptoir et en sortit deux paquets de bâtons de cannelle.

      — Prends ça aussi.

      Avec un sourire plein d’empathie, elle ajouta :

      — Ils aident à guérir.

      Le sanglot qu’Abby retenait depuis trois jours monta de nouveau à sa gorge.

      — Merci, dit-elle d’une voix rauque, trop chargée d’émotion.

      — Ça va aller, dit Shannon en posant sa main par-dessus la sienne. Je le sens.

      Abby perçut la sincérité dans le regard de l’autre femme et elle sentit un petit bout de son cœur cicatriser. Elle avait presque oublié qu’à Keating Hollow, la gentillesse portait en elle sa propre magie.

      — J’espère.

      Elle prit la direction de la sortie, mais se retourna en ouvrant la porte et sourit.

      — Merci, Shannon. J’avais besoin d’entendre ça.

      — De rien. Profite bien de ton retour.

      Abby hocha la tête et ressortit dans la Grand-Rue alors que la clochette de la porte retentissait derrière elle. Elle marqua une pause et prit une grande inspiration, se laissant envahir par l’odeur subtile des séquoias avant de remonter en voiture.

      Elle venait juste de mettre le contact quand quelqu’un qui passait « Fireball » de Pitbull à fond se gara à côté d’elle en klaxonnant comme un malade.

      Tut, tut, tuuuuut.

      Abby se tourna, prête à dire au conducteur de se calmer, mais elle se figea de surprise en découvrant la voiturette de golf à six places avec ses lumières stroboscopiques, et la folle qui lui faisait de grands signes derrière le volant.

      Abby rouvrit la porte et s’écria :

      — Wanda ?

      — Abby !

      La femme pulpeuse appuya sur un interrupteur du tableau de bord et la musique s’éteignit. Puis elle sauta de la voiturette et courut jusqu’à Abby pour l’envelopper dans une étreinte vigoureuse.

      — Oh ma déesse, je n’arrive pas à croire que tu sois enfin là. J’ai passé ma journée à attendre ça.

      Abby sentit une chaleur l’envahir alors qu’elle serrait dans ses bras son amie de lycée.

      — Qu’est-ce que tu étais en train de faire ? Tu patrouillais aux limites de la ville jusqu’à ce que j’arrive ?

      — Ha ! Ne va pas te faire de films.

      Wanda recula avec un grand sourire.

      — Je devais passer chez le caviste pour refaire le stock quand je t’ai vue sortir de chez Miss Maple.

      Elle jeta un regard à travers la vitre de la Mazda CX-3 d’Abby.

      — Le cheese-cake au chocolat. Tu n’as jamais pu résister à ce petit délice, hein ?

      Abby se mit à rire.

      — Pas à celui de Miss Maple en tout cas.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Wanda et haussa un sourcil curieux.

      — C’est un sacré véhicule que tu as là.

      — N’est-ce pas ?

      Wanda retourna jusqu’à la voiturette et se glissa sur le siège conducteur.

      — Regarde-moi ça.

      Elle mit le contact et appuya sur un bouton. Les lumières passèrent au violet alors que Prince se mettait à hurler dans les haut-parleurs. Wanda agita les sourcils en disant :

      — Classe, hein ?

      — Ultra cool, je dirais, répondit Abby, à moitié tentée de sauter dans la voiturette avec elle.

      Si elle n’avait pas dû aller voir son père, c’est ce qu’elle aurait fait.

      Une lueur malicieuse brilla dans le regard noisette de Wanda.

      — Avec certaines des filles, on fait une course ce soir à minuit. Tu veux venir ?

      — Une course de voiturettes de golf ? demanda Abby en riant.

      — Oh que oui ! Ajoutes-y un peu d’eau de sirène, et c’est le truc le plus fun que tu puisses faire en gardant tes vêtements. Crois-moi. Tu vas adorer ça.

      Abby secoua la tête en pouffant de rire.

      — J’adorerais venir. Mais je viens juste d’arriver et…

      — Je comprends. Je voulais juste t’inviter au cas où. Ce n’est que partie remise, hein ?

      — Tout à fait, dit Abby. Et je n’oublierai pas que tu as mentionné de l’eau de sirène.

      Wanda lui fit un clin d’œil.

      — Appelle-moi quand tu seras installée, on fera une autre course avec les filles. En attendant, je suis toujours partante pour emmener cette beauté faire un tour autour du lac, d’accord ?

      — Super, Wanda ! lui cria Abby alors qu’elle faisait déjà marche arrière.

      En se trémoussant sur son siège au rythme de la musique, Wanda repartit sur la route. Elle vivait visiblement sa vie à fond.

      Avec un étrange sentiment de tristesse, Abby remonta dans son SUV, attacha sa ceinture et repartit sur la Grand-Rue avec précaution. À quelques maisons de là sur la droite, elle passa devant son bouquiniste préféré, dont la vitrine était déjà décorée avec des coloquintes et des épis de blé. Elle sourit en apercevant la Lisière et la Grotte, les deux restaurants rivaux de la ville. Ils étaient situés juste en face l’un de l’autre, et ils avaient tous les deux une pancarte qui disait : Les meilleures croquettes de crabe de la ville !

      Elle se sentit quelque peu rassérénée. C’était bon de savoir que rien ne changeait jamais à Keating Hollow.

      Enfin, presque rien.

      L’enseigne jaune et verte de la brasserie de son père arriva dans son champ de vision : Brasserie Townsend Keating Hollow. Mais au lieu du pick-up GMC de 1958 de son père, c’était une Jeep Wrangler bleu nuit qui était garée devant.

      — C’est à qui, ça ? marmonna Abby.

      Puis elle écarquilla les yeux en voyant un grand type aux cheveux sombres avec un sourire en biais qu’elle aurait reconnu n’importe où sortir de la boutique et se diriger vers une camionnette de livraison qui attendait. Il tenait un porte-bloc et portait un polo noir qu’elle avait vu sur son père un millier de fois auparavant.

      Le cœur d’Abby trébucha et elle eut des papillons dans le ventre.

      Clay Garrison, son premier baiser, son premier amour, son premier tout, était de retour à Keating Hollow et il travaillait dans la brasserie de son père.

      Oh la vache. Elle jeta un coup d’œil dans son rétro et avisa ses cheveux blonds réunis en un chignon mal fait et son visage fatigué par la longue route. Le maquillage léger qu’elle avait appliqué douze heures auparavant avait disparu depuis longtemps. Il fallait qu’elle sorte de là avant que Clay l’aperçoive alors qu’elle avait l’air d’avoir passé la nuit sous un pont.

      Elle appuya sur l’accélérateur et pila dans un crissement de pneus. La ceinture fut la seule chose qui la retint de passer par le pare-brise alors que le son du métal contre le métal résonnait dans ses oreilles.
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      — Aïe ! cria-t-elle en appuyant sa main sur sa poitrine, là où la ceinture s’était enfoncée dans sa chair. Putain de… Oh non !

      Elle contempla la Mini Cooper blanche tout écrabouillée devant elle. Le cœur battant, son pouls résonnant à ses oreilles, elle se hâta de défaire sa ceinture et se précipita hors de la voiture alors qu’une adolescente bouleversée s’extirpait de la Mini.

      — Oh ma déesse, dit Abby.

      Ses mains tremblaient à cause du choc.

      — Est-ce que ça va ? Je suis tellement désolée.

      La petite brune hocha la tête et ses boucles sombres voletèrent autour de son visage dans la brise de cette fin d’après-midi.

      — Je crois.

      L’adolescente se tourna et regarda l’arrière de sa voiture. Son expression hébétée se transforma en pure horreur et elle colla sa main devant sa bouche ouverte. Dans un murmure étouffé, elle dit :

      — Ma tante va me tuer.

      — Ne t’inquiète pas, répondit aussitôt Abby pour la rassurer. C’était entièrement de ma faute et je suis assurée. Un petit passage au garage et tout sera arrangé.

      Mais l’ado secoua la tête.

      — Non. Vous ne comprenez pas.

      Des larmes se formèrent dans ses grands yeux de poupée.

      — Je n’avais pas le droit de prendre sa voiture.

      — Oh mince, dit Abigail en soupirant.

      — Est-ce que tout le monde va bien ? J’ai déjà appelé le bureau du shérif.

      La voix profonde qui retentit derrière elle fit courir un frisson sur la peau d’Abby. Elle jeta un regard au nouvel arrivant en priant pour que l’asphalte s’ouvre et l’engouffre. Bon sang, il était magnifique. Le grand ado dégingandé qu’elle avait tellement aimé avait disparu, remplacé par un homme qui portait désormais bien sa carrure, son torse large et ses épaules définies.

      L’adolescente secoua de nouveau la tête et Clay s’approcha et posa les mains sur ses épaules.

      — Où est-ce que tu es blessée ?

      L’ado pointa vers Abby.

      — Elle a démoli la Mini.

      — Quoi ?

      Il jeta un bref coup d’œil à Abby avant de se tourner de nouveau vers la jeune fille.

      — Mais tu n’es pas blessée ?

      — Pas physiquement. Mais…

      Clay n’écouta pas l’adolescente et se retourna vers Abby, un air inquiet dans ses beaux yeux marron.

      — Abigail. Bonjour.

      Abby faillit soupirer comme la gamine éperdue d’amour qu’elle avait été. Au lieu de ça, elle lui fit un signe de la main.

      — Salut, Clay. Ça fait un bail, hein ?

      Son visage prit instantanément une expression neutre.

      — Oui. Un bail.

      Il baissa le regard et examina lentement son corps. Elle baissa la tête vers son pantalon de yoga effiloché et son tee-shirt blanc et remarqua la tache de moutarde juste au-dessus de son sein gauche. Parfait, pensa-t-elle. Exactement la manière dont on imagine ses retrouvailles avec celui qui vous a échappé. C’était une blague cruelle. On aurait pu faire un film sur eux intitulé La Belle Bête et la Souillon.

      — Et toi ? Des fractures, des bosses ou des bleus ? demanda-t-il.

      — Non, juste ma voiture.

      Abby grimaça et se tourna vers l’ado qui était en train de taper frénétiquement sur son téléphone.

      — On devrait mettre les voitures sur le côté pendant qu’on attend.

      L’adolescente redressa vivement la tête. Elle regarda d’abord Abby, puis Clay, et enfin le bouchon qui commençait à se former derrière eux.

      — Ah oui.

      Abby retourna dans sa voiture, mit la clé sur le contact et essaya de rallumer le moteur.

      Clic, clic, clic.

      — Oh, allez, dit Abby en réessayant.

      Rien.

      Clay s’avança et se pencha à travers la vitre ouverte.

      — Un problème ?

      — On dirait que la batterie est morte. Tu crois que Miss Mini Cooper accepterait de me passer du jus ?

      Ils jetèrent tous deux un regard vers l’autre voiture juste à temps pour voir la Mini Cooper s’élancer et disparaître à l’angle. Quand Clay reporta son attention sur Abby, celle-ci le contempla avec incrédulité et demanda :

      — Est-ce que j’ai bien vu ce que je viens de voir ? Est-ce qu’elle s’est barrée ? Alors que je ne lui ai même pas donné mes coordonnées pour l’assurance ?

      — Peut-être qu’elle fait le tour et qu’elle revient, dit-il en haussant les épaules.

      Abby regarda par-dessus son épaule, à la recherche de la petite voiture, mais tout ce qu’elle vit fut l’embouteillage de conducteurs frustrés qui passaient avec prudence sur l’autre voie pour la contourner.

      — Mince.

      — Mets-toi au point mort, dit Clay. Il faut qu’on te pousse de là.

      Elle fit ce qu’il lui demandait puis ouvrit la portière et sortit. Tandis que Clay poussait derrière, elle fit de même du côté conducteur et dirigea le petit SUV vers une place libre. Les voitures derrière klaxonnèrent pour les remercier en passant.

      Clay, qui n’avait pas l’air d’avoir fait le moindre effort, la rejoignit sur le trottoir. Ils contemplèrent tous deux son capot enfoncé. Même si la Mini Cooper n’était pas partie, ils n’auraient jamais pu la démarrer avec des pinces croco : impossible d’ouvrir le capot sans l’aide d’un bon carrossier.

      Abby ferma les yeux un moment puis se tourna vers Clay.

      — Alors, ça fait longtemps que tu es revenu ?

      — Quelques années. Et toi ? demanda-t-il sans la regarder.

      — Ça doit faire vingt minutes, là.

      Il la regarda et ses lèvres frémirent pour former un demi-sourire.

      — C’est un sacré retour.

      — Ne m’en parle pas, dit Abby en poussant un soupir exagéré. Je ferais mieux d’appeler Yvette. Tout le monde doit m’attendre.

      Elle sortit son téléphone, mais Clay la crucifia de son regard intense et elle se retrouva momentanément paralysée. La ville cessa d’exister, le bruit de la circulation disparut et tout ce qui resta fut Clay. Elle se déporta vers l’avant, comme sous l’effet de son magnétisme, et se lécha les lèvres inconsciemment.

      Il se racla la gorge.

      — Tu ne voulais pas appeler Yvette ?

      — Euh, oui.

      Abby fit un pas en arrière, sélectionna le numéro de sa sœur et appuya sur Appeler. Elle atterrit directement sur le répondeur. Elle prit une respiration pour se calmer et dit :

      — ‘Vette ? J’ai eu un petit accident. Je vais bien, mais je vais être un peu en retard. Rappelle-moi quand tu as ce message.

      Elle raccrocha et fourra le téléphone dans sa poche.

      — Tu as conduit tout du long depuis la Louisiane ? demanda Clay en désignant sa plaque d’immatriculation. C’est un sacré périple pour une petite visite, non ?

      — Je…

      — Mr. Garrison, l’interpella un homme qui portait l’uniforme brun de la police depuis l’autre côté de la rue. Vous voilà. Alors qu’est-ce que c’est que cet accident pour lequel vous nous avez appelés ?

      Clay la désigna.

      — Abby a embouti quelqu’un dans une Mini Cooper, mais la fille est repartie sans laisser ses coordonnées.

      — Abigail Townsend, dit l’officier en secouant la tête d’un air désapprobateur.

      Abby le reconnut : c’était l’un des anciens camarades de classe d’Yvette, Pauly Putzner. Il avait trois ans de plus qu’elle, et il l’avait invitée à sortir avec lui une fois avant qu’elle se mette avec Clay. Il avait bien dû prendre vingt kilos depuis. Et si ça ne suffisait pas, il souffrait d’un début de calvitie précoce.

      — On dirait que rien n’a changé depuis que vous vous êtes carapatée d’ici il y a dix ans. Toujours une tête brûlée à ce que je vois.

      Tout le corps d’Abby se mit à chauffer de gêne et de rage mêlées. Elle serra les poings et se concentra pour ne pas lui dire où il pouvait se mettre la matraque accrochée à sa ceinture.

      — Ce n’est pas Abby qui a quitté le lieu de l’accident, Pauly, dit Clay en secouant la tête sans se donner la peine de dissimuler son agacement. Peut-être que tu devrais prendre nos dépositions avant de tirer des conclusions.

      Pauly poussa un grognement peu convaincu, mais sortit un petit carnet. Quelques minutes plus tard, après avoir noté tous les détails qu’il jugeait importants, il demanda le permis d’Abby et son attestation d’assurance. Quand elle les lui tendit, il émit un reniflement plein de dérision.

      — La Nouvelle-Orléans ? Ça ne m’étonne pas. J’ai entendu dire que cette ville était un aimant pour les dépravés.

      — Eh ! protesta Abby, les mains sur les hanches. C’est censé vouloir dire quoi, ça ?

      Clay passa un bras autour de ses épaules et la tira vers lui si bien qu’elle se retrouva collée à son corps mince et musclé. Par Aphrodite et Zeus, pensa-t-elle, ce mec est tellement canon.

      — Officier Putzner, dit Clay en étrécissant les yeux. Peut-être qu’on pourrait simplement faire le rapport et éviter les commentaires.

      — Ah oui.

      Putzner pouffa de rire tandis que son regard passait de Clay à Abby.

      — J’avais oublié que vous aviez eu une aventure tous les deux.

      Il se tourna vers Abby.

      — C’est dommage que ça n’ait pas marché. Clay aurait sûrement pu vous aider avec certains de vos problèmes.

      Abby envisagea de se précipiter sur lui et de lui en coller une… même si elle supposait au fond d’elle qu’il n’avait probablement pas tort.

      Clay lui avait apporté sa stabilité jusqu’à ce que tout lui pète à la figure. Être dans ses bras, sentir son odeur de savon avec un soupçon de terre fraîche lui donnait l’impression de n’être jamais partie toutes ces années auparavant, comme s’ils n’avaient jamais rompu et que lui ne s’était jamais marié avec une autre femme.

      Marié. Eh oui. Abigail se déplaça sur la gauche et se délogea de l’étreinte protectrice de Clay. Elle se racla la gorge et demanda :

      — C’est bon, c’est fini ?

      — Pour le moment, dit Putzner en lui jetant un regard soupçonneux. Mais mêlez-vous de vos affaires et surveillez votre magie tant que vous serez dans les parages, Miss Townsend. On ne veut pas d’histoires par ici.

      Abby grinça des dents et souhaita être capable de jeter un sort à ses parties intimes. Ç’aurait été tellement satisfaisant qu’il se réveille le lendemain avec un pénis qui aurait rétréci. Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire à cette pensée. Mais elle se contenta de hocher la tête et de rester silencieuse tandis qu’il s’éloignait.

      — À quoi tu pensais, là ? demanda Clay.

      — À rien.

      Il pouffa de rire.

      — Avec un sourire pareil ? Je n’en crois pas un mot.

      Elle cligna des yeux puis se mit à rire.

      — Eh bien disons que si j’avais le pouvoir de métamorphose, il aurait besoin d’une loupe la prochaine fois qu’il voudrait utiliser son équipement pour aller pisser.

      — Je reconnais bien là mon Abby préférée, dit-il en pouffant encore de rire.

      Mais quand ses yeux croisèrent les siens, il retrouva immédiatement son sérieux et détourna le regard.

      Toute la joie qu’elle ressentait d’être en sa présence disparut et Abby posa la main contre son abdomen, avec l’impression de s’être pris un coup de poing dans le ventre. Ce n’était pas aussi terrible que quand elle l’avait quitté toutes ces années auparavant, mais c’était un écho d’une douleur qui ne l’avait jamais abandonnée. Elle tourna le dos à Clay, craignant que son expression ne soit trop transparente.

      La voix de Pink emplit soudain le silence, hurlant que la fête allait commencer, et Abby fut soulagée de voir la voiturette de Wanda se garer juste à côté de son SUV accidenté.

      La musique se tut et Wanda dit :

      — Eh, ma belle. Mindy Jo au bar à vin m’a dit que quelqu’un de Louisiane avait eu un accident. J’étais sûre que c’était toi. Est-ce que ça va ?

      — Ça va, répondit Abby, heureuse de la distraction. Mais la voiture est morte. J’attends qu’Yvette me rappelle.

      — Elle a été appelée par les pompiers pour donner un coup de main avec des feux de broussaille près de la baraque du vieux Hamilton. Tu as besoin que je te dépose quelque part ?

      — Oui, répondit Abby sans hésitation, en repoussant l’inquiétude qui essayait de se frayer un chemin dans ses pensées.

      Sa sœur Yvette était une sorcière de feu. Sa capacité à contrôler cet élément avait empêché les incendies dans leur comté durant les mois secs de l’automne année après année.

      — Tu peux m’emmener chez mon père ?

      — Bien sûr. Monte.

      — Super.

      Abby passa du côté passager de son SUV et y récupéra son sac à main ainsi que les confiseries qu’elle avait achetées à Une Cuillerée de Magie. Quand elle se tourna pour monter dans la voiturette de Wanda, Clay était juste derrière elle.

      Il jeta un coup d’œil à l’arrière de sa voiture.

      — Tu ne voyages pas léger, hein ?

      Abby pouffa de rire.

      — Non, pas cette fois-ci. Je ne sais pas trop combien de temps je vais rester, et je dois continuer à produire mes savons. J’avais pensé venir en avion et expédier mon matériel par la poste, mais au final je me suis dit que ça serait plus facile de conduire.

      Elle lui adressa un sourire ironique.

      — En fin de compte, je n’aurais probablement pas dû conduire du tout.

      — Peut-être juste éviter d’admirer le paysage, dit-il avec un sourire taquin.

      Oh bon sang. Elle ferma les yeux. Il l’avait surprise en train de le mater. Oh, et puis, ce n’était pas comme si c’était de sa faute à elle s’il était encore plus beau gosse que dix ans auparavant. Il aurait dû se balader avec un panneau « Attention ! » ou quelque chose du genre.

      — Tu devrais sans doute y aller. Je suis sûr que ton père a hâte de te voir, dit-il d’une voix soudain basse et amicale, de la compassion dans le regard.

      Il sait, pensa-t-elle, et elle ne parvint pas à soutenir son regard.

      — En effet, acquiesça-t-elle en se dirigeant vers la voiturette de Wanda.

      Est-ce que toute la ville était au courant que son père était malade ? C’était tout à fait probable. Il allait falloir qu’elle s’habitue à ce que les gens bien intentionnés de Keating Hollow la regardent comme ça. Mais pour le moment, avec Clay qui semblait voir directement dans les tréfonds de son âme, c’était un peu trop.

      — Ça m’a fait vraiment plaisir de te voir, Abs, dit-il.

      Elle regarda par-dessus son épaule, incapable de déchiffrer son expression fermée.

      — Moi aussi, Clay. Merci pour ton aide.

      — Pas de souci. Fais attention à toi, d’accord ?

      — Je ferai de mon mieux.

      Elle lui adressa un sourire rapide et se dépêcha de rejoindre Wanda pour mettre de la distance entre elle et le seul homme qui, même toutes ces années après, arrivait toujours à faire battre son cœur un peu plus vite.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            3

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Clay resta sur le trottoir pour regarder Wanda et Abigail s’en aller dans la fameuse voiturette de golf et disparaître sous le soleil de cette fin d’après-midi. Il avait cru avoir une nouvelle hallucination quand il avait relevé la tête de son porte-bloc pour voir Abby en train de le regarder. Combien de fois s’était-il imaginé son retour au cours des deux dernières années ? Trop pour les compter. C’était étrange de vivre à Keating Hollow sans elle.

      C’était la raison pour laquelle il était parti dix ans auparavant, et la raison pour laquelle il avait été réticent à revenir. Mais les circonstances avaient changé, et il avait été évident qu’il était temps pour lui de rentrer à la maison. Il n’avait pas regretté sa décision de quitter Los Angeles et de revenir dans la communauté sorcière où il avait passé son enfance, mais ça ne voulait pas dire pour autant qu’il était facile d’être là sans elle. Et à en juger par la façon dont son cœur avait presque sauté hors de sa poitrine quand la voiture d’Abby avait foncé dans la Mini Cooper, il était clair que rien n’avait changé quant à ses sentiments pour elle. Il était probable qu’ils ne changeraient ni maintenant, ni jamais.

      — Et zut, marmonna-t-il en se passant une main dans les cheveux.

      Il ne pouvait pas se permettre de repasser par là. Il avait de plus gros soucis à gérer. Il ne pouvait pas prendre le risque d’être distrait par quelqu’un qui finirait par s’en aller.

      Il quitta le bord de la route avec l’intention de revenir dans la brasserie, mais il marcha sur quelque chose de dur et irrégulier et s’arrêta pour regarder ce que c’était. La lumière se réfléchit sur un morceau de métal argenté, l’aveuglant quasiment. Il se baissa en plissant les yeux et inspecta l’objet.

      Un trousseau de clés.

      Il les ramassa, avisa l’emblème sur la clé électronique et se tourna vers le SUV d’Abigail. C’était le même symbole : Mazda. Il passa le pouce sur le bouton Déverrouiller, appuya et entendit un double clic, confirmant que c’étaient bien ses clés. Il referma la voiture, mit les clés dans sa poche et sortit son téléphone. Mais avant de pouvoir composer un numéro, son téléphone commença à jouer « Forget You » par Cee Lo Green.

      Clay grinça des dents et répondit :

      — Qu’est-ce qui se passe, Val ?

      — Eh bien, bonjour à toi aussi, chéri, dit-elle d’une voix douce.

      Derrière elle on entendait des gens qui parlaient fort et la pop bubblegum qu’elle aimait tant.

      — Arrête de jouer. Qu’est-ce que tu veux ?

      Ses doigts se crispèrent tellement autour du téléphone qu’il fut surpris que le boîtier en plastique ne craque pas.

      — Est-ce que c’est Olive ? Est-ce qu’elle va bien ?

      — Arrête de faire ton vieux con, rétorqua-t-elle, toute sa douceur remplacée par du venin. Olive va très bien. Je t’appelais juste pour te dire qu’on est à Palm Springs sur un plateau. Olive va rester avec moi une semaine de plus.

      — On s’était mis d’accord sur une visite de deux semaines, Val. Pas trois, dit-il en faisant attention à garder un ton égal.

      L’expérience lui avait appris que se mettre à crier ne faisait que la pousser à s’accrocher et à n’en faire qu’à sa tête.

      — Il faut qu’Olive rentre à la maison. Elle a école. Tu ne peux pas juste bouleverser son emploi du temps comme ça.

      — Pourquoi pas ? C’est bien ce que tu as fait quand tu es parti t’installer dans ce trou perdu au milieu de nulle part.

      — Tu es partie à Paris, dit-il, les dents serrées. Sans nous.

      — C’était juste pour six mois. Seigneur, Clay. Ce n’est pas comme si j’étais partie avec un autre homme.

      C’est ça. Clay choisit d’éviter d’entrer dans le débat. Il avait entendu les rumeurs. Il avait connu ces nuits solitaires pendant qu’elle était absente, en train de « poser » pour des sessions qui n’aboutissaient jamais sur un paiement.

      — Ce n’est pas ça l’important pour le moment, dit-il calmement. Ramène Olive à la maison, ou bien dis-moi où vous êtes et je viendrai la chercher.

      — Non. Elle a un job. Un job qu’elle a envie de faire. Je ne te laisserai pas la priver de ça. Pas comme tu as essayé de le faire avec moi. Je la ramènerai à la maison quand on aura fini.

      — Elle a un job ? Tu veux dire Olive a un job ? aboya Clay dans le téléphone.

      Val ne répondit pas et le brouhaha en arrière-plan cessa. Clay retira le portable de son oreille et regarda l’écran en fronçant les sourcils. Putain de lutin ! Son ex lui avait raccroché au nez. Il la rappela, mais atterrit directement sur son répondeur.

      — Merde !

      — Quelque chose ne va pas à Garrisonville ? demanda une femme derrière lui.

      Il regarda par-dessus son épaule et repéra Yvette, la sœur d’Abigail, qui se tenait sur le trottoir, une grande bouteille d’eau à la main. Il y avait des traces de suie sur son jean, mais son tee-shirt des pompiers volontaires de Keating Hollow était propre, tout comme la casquette qui couvrait ses cheveux châtains.

      — Est-ce que ce n’est pas toujours le cas ?

      Elle lui adressa un sourire empathique.

      — Val fait sa pétasse de nouveau ?

      — C’est une habitude.

      Il fit craquer ses épaules pour essayer de relâcher sa tension.

      — Elle vient de m’appeler pour m’informer qu’elle garde Olive une semaine de plus pour que celle-ci puisse bosser sur je ne sais quel plateau. Je ne sais pas si ce sont des photos, une pub ou quoi que ce soit d’autre. Apparemment, Val pense qu’elle n’a pas besoin de me consulter à propos de notre fille.

      — Aïe.

      Yvette fronça les sourcils et posa les mains sur sa taille de guêpe.

      — Je croyais que vous aviez décidé de la garder loin de ce milieu ?

      — Moi, oui. Pas Val.

      — Ça m’embête de dire ça, Clay, mais je crois vraiment que tu devrais envisager de parler à un avocat. Jusqu’à ce que la garde soit officielle, elle va continuer à te faire ce genre de trucs.

      — Tu as sûrement raison, répondit Clay, plus par habitude qu’autre chose. Tout le monde en ville lui avait dit la même chose, et plus d’une fois. Le seul problème, c’est que Val avait des relations qu’il n’avait pas. Ses amis dans le business avaient accès à des avocats spécialisés en garde d’enfants qui étaient de vrais requins. Des avocats hors de prix qui se lanceraient dans une bataille qu’il ne pouvait pas se permettre d’engager. Il avait espéré que lui et Val parviendraient à quelque chose grâce à la médiation. Faire les choses simplement, et faire ce qui était bien pour Olive. Deux ans auparavant, ça avait bien fonctionné. Val n’éprouvait pas l’envie d’être une mère de toute façon. Mais désormais ? Clay avait peur qu’elle ne voie que l’argent que pouvait rapporter leur belle petite fille.

      Quand elle avait appelé en disant qu’elle voulait passer du temps avec Olive, six mois auparavant, il avait été soulagé, même si un peu soupçonneux, et avait accepté de partager la garde avec elle. Olive irait passer ses vacances avec elle aussi souvent que Val le voudrait. Elle avait besoin de sa mère, et Clay ferait tout ce qui était en son pouvoir pour s’assurer qu’Olive puisse passer du temps avec elle.

      La première visite avait été plutôt normale. Val avait emmené Olive à une audition, mais Clay avait supposé que c’était une audition pour Val puisqu’elle savait qu’il n’était pas fan de l’idée que sa fille approche le monde du spectacle, surtout alors qu’elle n’avait que huit ans. Désormais, il n’en était plus si sûr. Est-ce que Val avait passé ces derniers mois à faire de leur fille sa marionnette ? Le contrat qu’elle avait dégoté pour Olive n’était pas arrivé comme ça. Ce n’était pas si facile de trouver du boulot à Hollywood. Une douleur se forma au creux de son ventre et il eut peur que ses pires soupçons ne se trouvent confirmés. Il fallait qu’il parle à Olive, qu’il voie si c’était quelque chose qu’elle avait envie de faire ou si c’était l’influence de Val.

      Yvette lui tapota le bras.

      — Appelle Lorna. Elle sait comment gérer ce genre de choses.

      Lorna était l’avocate de la ville. Et même si Clay respectait cette dame adorable et assez âgée, il savait que les supers avocats de Los Angeles que Val menaçait d’engager ne feraient qu’une bouchée d’elle.

      — Je vais y réfléchir.

      — Dis-nous si on peut faire quelque chose.

      Yvette jeta un coup d’œil à la voiture accidentée.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ici ?

      Il haussa un sourcil.

      — Tu n’as pas encore écouté tes messages, hein ?

      — Non. J’étais en train d’éteindre un incendie.

      Elle tapota sa poche de derrière et en sortit un smartphone. Alors qu’elle faisait défiler ses messages, elle demanda à Clay :

      — Tu me fais un topo ?

      — Ta sœur a embouti quelqu’un pendant qu’elle était occupée à me mater.

      Clay ne put retenir le sourire satisfait qui vint retrousser ses lèvres.

      — Abigail ? Elle est arrivée ? demanda Yvette en écarquillant les yeux. Est-ce que tout le monde va bien ?

      — Oui, mais ce SUV va avoir besoin de grosses réparations. Après l’accident, il n’a pas voulu redémarrer. Wanda a emmené Abby dans sa voiturette tunée.

      Yvette ricana.

      — Bien sûr. Eh bien, c’est une façon de faire une entrée remarquée pour son retour à la ferme familiale.

      Elle resta silencieuse le temps d’écouter ses messages. Puis elle appuya sur un bouton et recolla le téléphone à son oreille.

      — Abby ? Je suis devant ta pauvre voiture.

      Clay lui montra les clés.

      — Elle a laissé tomber ça.

      — Clay a trouvé tes clés par terre, dit-elle en lui adressant un signe de tête de remerciement. D’accord. Oui. À tout de suite.

      Yvette tendit la main et prit les clés.

      — Il s’avère que ma tête en l’air de frangine a oublié de prendre sa valise avant de partir à l’aventure avec Wanda.

      Elle jeta un coup d’œil à Clay.

      — Je suppose qu’elle était toujours distraite.

      — J’ai cet effet sur certaines personnes.

      — Non, juste Abby.

      Yvette ouvrit le coffre, regarda à l’intérieur et soupira.

      — Et maintenant il faut que je trouve un moyen de transférer tout son bordel dans ma Mustang avant qu’on puisse faire remorquer sa voiture dans un garage.

      Clay observa le contenu du coffre. Trois valises, des oreillers, un sac d’ordinateur et tout un tas de cartons qui arrivaient presque jusqu’en haut de l’habitacle.

      — C’est un miracle qu’elle n’ait pas eu un accident avant ça. Comment est-ce qu’elle fait pour voir dans son rétro avec tout ça ?

      — Une caméra de recul ? demanda Yvette.

      Puis elle secoua la tête.

      — Ça n’a pas d’importance. Je n’arriverai même pas à mettre la moitié de ce bazar dans ma voiture.

      — Ne t
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